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Résumé 

L’approche paysage intégré se doit dorénavant d’être incorporée dans la pléiade 

d’arrangements institutionnels innovants permettant de rendre plus efficace toute action 

menée en vue d’améliorer la sécurité alimentaire. Dans le cas de Madagascar, elle se connote 

par le Projet Agriculture Durable par l’Approche Paysage. Certes, la conquête des terres 

agricoles est inévitable, et malheureusement, le tavy (ou culture sur brûlis) y est considéré 

aujourd’hui comme cause majeure de la déforestation. Pourtant, peu de recherches et de 

connaissances sont disponibles sur les paysages en marge de ces forêts tropicales Malagasy. 

De toute évidence, un protocole novateur se doit d’être proposé, notamment, pour une réelle 

appropriation du Développement Durable des Territoires. La démarche Evidence-Based 

Librarianship a été vu ici comme méthode permettant d’aboutir à une question de recherche 

originale ; l’originalité étant dans l’identification d’outil paysagers permettant l’appropriation par 

les Malagasy de l’approche paysage intégré, et, s’ouvrant, particulièrement, à la possibilité 

d’une prise en compte des structures traditionnelles comme le Dina dans la gouvernance des 

ressources naturelles. 
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1. INTRODUCTION 

L’approche paysage intégré se doit désormais d’être incorporée dans la pléiade 

d’arrangements institutionnels innovants citée dans [1], tout du moins, ceux permettant de 

rendre plus efficace toute action menée en vue de réduire la pauvreté et d’améliorer la 

sécurité alimentaire. Il est à souligner que cette approche est l’aboutissement de presque 

trois décennies de recherches scientifiques internationales portant sur l’intégration du 

développement social et économique à la conservation de la biodiversité, et, à 

l’atténuation des changements climatiques [2]. 

De cette acception, le paysage ne doit pas se réduire seulement à la catégorie du naturel. 

Il serait, plutôt, le résultat d’interactions anciennes entre les sociétés et leur environnement. 

D’abord, car, comme le constatent les auteurs de [3], en rapportant la définition de 

Svobodava, un paysage naturel est un paysage culturel dans le sens où le paysage est « une 

partie de nature transformée par l’action humaine pour la modeler en fonction de ses 

caractéristiques culturelles particulières ». Ensuite, à l’inverse, et de ce qu’affirme l’auteur de 

[4], « le paysage culturel est façonné à partir du paysage naturel par un groupe culturel. La 

culture est l'agent, l'espace naturel est le support, le paysage culturel le résultat ».  

À Madagascar, la réappropriation des paysages s’illustre principalement par le Projet 

Agriculture Durable par l’Approche Paysage (initié fin 2017). Cette conjoncture se saisit par 

le fait qu’une conservation basée uniquement sur la création d’aires protégées centrées 

sur les forêts primaires, et donc occultant les apports des espèces situées tout autour (tels 

les successions végétales en lisières issues des pratiques agricoles), ne serait que voué à 

l’échec. C’est du moins ce qu’affirment les auteurs de [5], par un avis issu d’une analyse 

de l’hétérogénéité des paysages.  

Considérer la mixité migration et paysage comme inévitable devient alors une opportunité 

qui ne s’occulte pas. En cela, il faut se donner les moyens d’enrichir les connaissances 

scientifiques sur l’impact des actions anthropiques envers le paysage, tel à travers l’exemple 

des impacts de la migration massive des Antandroy [6]. Certes, il est important de 

rechercher les éléments clés d’une histoire humaine [7] assez particulière comme la leur ... 

en tout cas, c’est ce qui est sous-jacent à cette recherche. Mais, ce faisant, l’intention est 

également, et surtout, de comprendre les motivations profondes et implicites qui incitent 

ces migrants à migrer tout en perdurant leurs impacts négatifs sur l’environnement. De toute 

évidence, d’après [8], ces migrations seraient liées à la sécheresse et aux manques 

d’opportunités d’emplois ; la sécheresse serait le principal frein au développement de 
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l’Agriculture dans la égion Androy, en y accentuant, notamment, les problèmes d’emplois, 

d’autant que plus de 80 % de la population sont des agriculteurs. 

Malgré toutes ces difficultés, une réalité scientifique n’aide pas à l’adéquation entre 

paysages naturels et paysages culturels. Qu’est-ce à dire ? Certes, pour tout un chacun, 

le développement durable, anthropocentrique, établit une relation asymétrique entre 

les hommes et le reste de la Nature. Toutefois, deux tendances continuent de s’opposer : 

celle préservationniste et celle conservationniste [9]. Dans le cas de Madagascar, cette 

opposition ne devrait plus obnubiler tout chercheur. Pourquoi ? Peu de recherches et 

peu de connaissances sont disponibles sur les paysages en marge des forêts tropicales 

Malagasy [5], et dans la perspective d’une appropriation par les Malagasy de 

l’approche paysage intégré, il importe désormais de palier le fait que la connaissance 

savante est quasi inexistante face à une connaissance vernaculaire – alors que plus de 

80% du territoire est composé de paysages ruraux, tout du moins, de paysage transformé 

par l’homme [10], [11]. En un sens, il faut identifier exhaustivement une problématique 

originale qui va au-delà des divergences de paradigmes, voire mieux, qui rapproche la 

communauté scientifique par-delà les affinités paradigmatiques des uns et des autres. 

 

2. ÉPISTÉMOLOGIE D’UN PAYSAGE INTÉGRÉ 

2.1. Méthodologie 

De toute évidence, une réalité inquiète certains scientifiques : l’ontologie des îlots 

biogéographiques [12]. Cette appréhension prend source des marginalisations socio-

économiques exacerbant la désertification avancée de l’environnement mondial [13]. 

À souligner que d’après la Millennium Ecosystem Assessment [14], la désertification est le 

facteur primaire liant perte de biodiversité, changement climatique et bien-être de 

l’homme ; elle affecte grandement le développement durable des territoires. 

Or, dans la perspective de décisions d’actions efficaces [15], du moins celles relatives au 

triptyque politique agricole, zonage et aménagement du territoire rural [16], une autre 

appréhension perdure : des ambiguïtés persistent sur les usages des sols, et cela, à travers 

l’intégration du thème de la migration, voire, du concept d’utopie [17]. Concrètement, 

ces ambiguïtés portent sur l’intégration des migrants dans les zones périphériques des 

Aires Protégées, les Zones d’Utilisation Contrôlée et les Zones d’Occupation Contrôlée ; 

à noter que la plupart de ces migrations sont provoquées par des problèmes 

écologiques [18], [19]. 

Ainsi, si l’action publique à destination du paysage, du moins, celle indissociable des 

représentations sociales dont il est l’objet, participe au renouvellement des processus de 

construction des paysages constituant dans leur matérialité le cadre de vie des populations, 
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alors, la territorialité peut être modifiée. C’est de cette observation que Gauché note que 

la notion de paysage dans les pays du Sud apparaît plus polysémique qu’en Europe [20] : 

elle renfermerait une grande richesse culturelle et représentationnelle pouvant être très 

éloignée de la conception occidentale. En tout cas, son postulat interpelle : « l’introduction 

de la conception occidentale du paysage dans les sociétés du Sud pourrait entraîner une 

forme d’acculturation des populations ». N’y a-t-il pas là chez cet auteur une remise en 

question de l’hybridation des représentations autochtones et occidentales du paysage ?  

De ce préalable, et dans l’optique d’un état de l’art pertinent de la thématique retenue – 

c’est-à-dire, l’approche paysage intégré – une question émergea : comment procéder 

pour parvenir à une approche systémique d’une problématique tant de manière exhaustive 

qu’originale ? 

Une des pistes possibles, utilisée et revisitée ici, est le protocole proposé dans [21]. Dans le 

cas présent, ce sera l’outil « Setting, Population, Intervention, Comparison, Evaluation » 

(SPICE) qui sera privilégié et non l’outil « Population, Intervention, Comparison, Outcomes 

(PICO) ». Certes, ces deux outils de questionnement sont, tous les deux, des outils construits 

et développés à partir de la démarche Evidence-Based Librarianship [22]. La raison qui 

motive ce choix vient du constat que le PICO ne s’utiliserait que pour des questions 

quantitatives (et singulièrement, en sciences durs) ; le SPICE, quant à lui, s’utiliserait pour des 

questions à la fois quantitatives et qualitatives [23], [24] (et notamment, en sciences sociales 

et humaines). 

Pour ce faire donc, soit, pour arriver d’abord à une exhaustivité de la littérature inhérente 

à un développement durable des territoires via la notion de paysage intégré, un 

préliminaire se devait d’être adopté, c’est-à-dire : 

- faire une historiographie du concept de paysage intégré ; 

- recenser les approches théoriques s’appropriant du paysage naturel et culturel ; 

- savoir où les bonnes pratiques travaillant à l’hétérogénéité du paysage peuvent-être 

implémentées à Madagascar, et, 

- savoir comment le paysagisme a été territorialisé empiriquement au-devant des 

enjeux du développement durable. 

Ensuite, pour aboutir, à la fois, à une exhaustivité et à une originalité des champs  de 

connaissances scientifiques choisis, l’attention se devait d’être portée sur trois focus : 

- en premier lieu, parvenir à des mots-clés pertinents issus de bases appropriées ; 

- puis, en second lieu, contribuer à l’affinage graduel de la question de recherche ; 

- et, en définitive, identifier les éléments contribuant à l’originalité du SPICE. 

Sous-jacent alors à cette dialectique (en deux temps et trois mouvements), trois postures 

ont été indispensables : recherche de mots-clés pertinents via des bases appropriées, 
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recherche spécifique auprès des spécialistes, et stratégie de recherche issue d’une 

sélection pragmatique. 

2.1.1. Une recherche de mots-clés pertinents via des bases appropriées 

Dans un premier temps, les notions générales et spécifiques, du moins, celles inhérentes à la 

thématique à étudier, ont été recensées et triées. Ces notions ont été par la suite confrontées 

à des publications reconnues par les pairs comme particulièrement pertinentes vis-à-vis de la 

notion de paysage intégré. Cela a nécessité l’utilisation des bases de données 

bibliographiques issues de bases pluridisciplinaires telles que Jstor, Cairn, Persée, etc., issues de 

bases spécialisées telles que Lexis Nexis, Doctrinal, etc., et de bases de données factuelles 

telles que Maitron, Kompass, etc., mais surtout, des ressources du Web via les moteurs de 

recherche spécialisés telles que Google Scholar, Microsoft Academic Search, etc. 

2.1.2. Une recherche spécifique auprès des spécialistes 

L’affinage de la problématique a été accompli via un choix partisan : l’inclusion des articles 

non publiés ou non évalués par les pairs. En ce sens, les organismes intéressés par la 

thématique ont été d’abord identifiés. Par la suite, leur site internet ont été visités ; 

effectivement, les rapports d’activités sont en général une mine d’informations au regard de 

la réalité sur terrain. Finalement, une veille des conférences, des colloques et des forums a été 

mené : il est vrai que ce sont des opportunités pour interroger directement les spécialistes sur 

les problèmes qui persistent. 

2.1.3. Une stratégie de recherche issue d’une sélection pragmatique 

Même si le temps et les ressources sont limités, la recherche a été menée tant dans le 

contexte anglophone que francophone. L’auteur de [25] a été en cela d’un grand secours, 

notamment, pour synthétiser la base de données constituée. Deux limitations ont été 

toutefois indispensables : une recherche centrée sur les pays du Sud en zone tropicale et 

une histoire culturelle focalisée sur l’après décolonisation. Une remarque importante se doit 

d’être faite ici. Certes, l’approche paysage n’a été pratiquée depuis la renaissance que 

par les pays du Nord. Et l’évidence aurait alors voulu que la recherche bibliographique se 

focalise sur tous les pays du Sud. Sauf que, présentement, il faut singulièrement s’ouvrir à ce 

qu’il y a au-delà d’une restriction aux pays du Sud prônant la décentralisation et se trouvant 

en milieu tropical humide et aride : c’est le contexte d’une appropriation effective de 

l’approche paysage intégré – et ce faisant, de la notion de paysage naturel et culturel [3], 

[4] – qu’il faut analyser. 

 

2.2. Résultats 

En SPICE inhérent à un état de l’art sur l’appropriation de l’approche paysage intégré par 

les Malagasy, et ainsi, en résultat final d’une première itération des trois focus à trois 
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postures issu d’un préliminaire, une question a pu être identifiée : « En quoi, 

l’institutionnalisation de l’approche paysage intégré – via la jeunesse Antandroy ayant migré 

dans la zone périphérique du Parc National de Ranomafana – poserait les bases d’une 

résilience cognitive à l’épreuve de toute médiation paysagère, du moins, celle œuvrant à 

l’appropriation de la transition socio-écologique ? ». 

Les éléments concernés par le questionnement SPICE définissent l’affectation suivante : 

Setting Zone périphérique du Parc National de Ranomafana 

Population Jeunesse Antandroy 

Intervention Institutionnalisation de l’approche paysage intégré 

Comparison Médiation paysagère et Transition socio-écologique 

Evaluation Dissonance cognitive et Résilience passive 

2.2.1. Le Setting (S) 

D’abord, pourquoi une zone périphérique du Parc National de Ranomafana ? Les 

connaissances scientifiques sur les causes et les conséquences de la migration des 

Antandroy présentent une lacune. Certes, les recherches se focalisant sur la Région 

d’origine des migrants (soit, la Région Androy) ne manquent pas ; la plus récente porte 

sur les travaux menés dans par [26]. Mais, malheureusement, peu de recherches ont été 

conduites sur les causes et les conséquences de leur installation dans les Régions 

d’accueil, et en particulier, dans les abords des Parcs Nationaux. Or, dans la conjoncture 

actuelle de la pandémie de COVID-19, les travaux dans [27] interpellent sérieusement : 

il remarque que les feux de grande ampleur, issus des tavy, déclenchent la 

recrudescence brusque du nombre de cas de peste bubonique. Il affirme que « cela 

serait dû probablement à un fort déplacement des rats depuis leurs foyers naturels brûlés 

vers les territoires des humains ». Sur la période allant de 1999-2019, ce sont les districts de 

Fianarantsoa I et II, de Manandriana qui présentent les plus hauts niveaux de risque 

pesteux à Madagascar ; somme toute, c’est en cela que se comprend le choix de la 

zone d’Itremo, zone située entre le massif d’Itremo et le Parc National de Ranomafana. 

2.2.2. La Population (P) 

Ensuite, pourquoi une jeunesse Antandroy ? À priori, il y a refus de l’ethnie Antandroy à 

la mixité culturelle ; encore que l’institutionnalisation de l’école chez l’Antandroy soit un 

contre-exemple parfait [28]. De plus, le développement durable ne se doit-il pas d’être 

conduit à travers l’inclusion des générations futures ? En tout cas, c’est cette jeunesse 

Antandroy ayant migré dans la zone d’Itremo – à priori, non identifié comme migrant 

pouvant contribuer à la déforestation de la forêt d’Uapaca Bojeri (tapia) [6]  – qui est vu 
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ici comme agent pouvant permettre une réappropriation à la fois scientifique et 

vernaculaire des connaissances Malagasy sur le paysage. 

2.2.3. L’Intervention (I) 

Et, en analysant alors les ambiguïtés sur l’attitude interventionniste « préservation ou 

conservation » liée à l’ontologie des îlots biogéographiques, à travers une revue 

détaillées de littérature théorique, il est force de constater qu’un thème en particulier se 

doit d’être examiné et revisité, notamment, dans le cas de Madagascar : 

l’institutionnalisation de l’approche paysage intégré [29]. 

2.2.4. La Comparison (C) 

De plus, dans la perspective d’une Gestion Intégrée des Ressources Naturelles, et 

singulièrement sa contractualisation, il apparaît que la conduite d’une médiation 

paysagère et l’appropriation d’une transition socio-écologique sont, toutes les deux, 

fondamentales à l’appropriation de l’approche de paysage intégré [2], [29]. Elles serviront 

ainsi de base empirique permettant la comparaison des données futures à collecter. 

2.2.5. L’Evaluation (E) 

Finalement, il semble nécessaire d’évaluer la dissonance cognitive [30], [31] provoquée par 

l’opposition entre raison individuelle et raison collective, mais également, la résilience 

passive [32], [33] ; dissonance cognitive et résilience passive apparaissant ici comme thèmes 

originaux vis-à-vis d’une éventuelle institutionnalisation de l’approche paysage intégré. 

 

2.3. Discussions 

En faisant un retour en arrière, soit, en analysant la construction de ce SPICE au-devant de 

la formulation proposée dans [24], une pensée émergea : une certaine temporalité est 

indispensable. Effectivement, il a fallu d’abord contribuer à l’affinage progressif du (S) et 

du (P) au-devant d’un (I) sélectionné à partir d’une liste exhaustive d’intervention possible. 

Ensuite, c’est seulement de ce (S)(P)(I) construit qu’ont pu être identifiés graduellement, 

d’une part, le (C) empirique, et de l’autre, le (E) original. Somme toute, c’est de cette 

temporalité à deux temps que peut s’obtenir un SPICE tant exhaustive qu’originale.  

Il est à souligner ici que voir la dissonance cognitive et la résilience passive comme 

thèmes originaux a du sens. Effectivement, évaluer conjointement la dissonance 

cognitive et la résilience passive peut étonner plus d’un. Sauf que, en insistant sur l’idée 

du paysage comme construction sociale, ou culturelle, cognitive au sens large – plus 

que sur celle du paysage comme étendue terrestre – l’auteur de [34] définit le concept 

de paysage comme étant le rapport sensible des sociétés à leur territoire ; le paysage 

est, en cela, un espace d’actions. De plus, il semble urgent d’intégrer la notion de 

résilience dans les représentations de paysages. De toute évidence, comme l’affirme 
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[35], les élus et politiques ont besoin, dorénavant, d’études et de modèles dans la prise 

de décisions, et de préparer une transition globale qui intègre la possibilité de chocs et 

de ruptures. 

En s’appuyant alors de ladite théorie de la dissonance cognitive, cette recherche voudrait 

mettre en relief la pertinence d’une culture qui promeut l’évaluation des impacts 

environnementaux comme outil d’aide à la décision [36], décision ici assimilée comme 

manifestation de la cognition des uns et des autres. Discuter de telle opportunité 

apportera sûrement un regard nouveau sur l’institutionnalisation du paysage, et en 

particulier, celle focalisée sur une médiation paysagère qui se veut de prendre en compte 

une raison individuelle et une raison collective qui tend souvent à s’opposer ; en général, 

cette opposition est souvent révélée par l’opposition des uns et des autres, entre 

institutionnalisme rationnel et institutionnalisme holiste [37]. 

Puis, dans un second temps, s’appuyant des recherches sur la résilience passive, cette 

recherche voudrait réfléchir sur la pertinence d’une culture qui promeut le triptyque bien-

être, intelligence émotionnelle et résilience [38]. Discuter des opportunités qu’offre 

l’intelligence émotionnelle [39] apportera aussi sûrement un regard nouveau sur la 

transition socio-écologique, en particulier, celle relative à la dynamique de paysages 

intégrée qui se veut d’innover les structures traditionnelles comme le Dina dans la conduite 

des transferts de gestion [40], [41], et plus largement, dans la gouvernance des ressources 

naturelles [42]. 

 

3. CONCLUSION 

« Chercher les liens qui corréleront la notion de paysage intégré à la dissonance cognitive 

et à la résilience passive » ; certes, telle expectative peut sembler incongrue et les 

recherches qui vont dans ce sens sont quasi inexistantes. Sauf que l’interdisciplinarité de la 

notion de Développement durable oblige les scientifiques à devoir trouver de nouvelles 

originalités appropriant les effets des actions anthropiques, … du moins, s’ils veulent vraiment 

réconcilier l’homme à son territoire. En tout cas, la démarche Evidence-Based Librarianship 

a le potentiel pour être un moyen de questionnement exhaustif permettant l’identification 

d’une problématique originale. N’est-ce pas lui le potentiel pour être une innovation 

permettant aux scientifiques de savoir ce qu’ils ont besoin de savoir véritablement ? 
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